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CANDIDAT RBPtJBLICAIN 

H e n r i B x x n s 
< . l U v a t * v r 

Non seulement le Réveil du Nord n'a 
pas reproduit la réponse de Basly 
vailleur, mais encore il a l'audace de 
faire la leçon au dépoté de Lena, de lai 
adresser des remontrances, et de lui con
seiller d'éviter les querelles entre socia
listes 1 

On croirait, en vérité,que ce sont Baalyj 
et Lamecdin qui ont injurié les -*ollecti' 
vistes AuTravaitleur. Que ce sont eux 
qui ont traité Lafargue et Jules Quesdt 
de corrompus. 

Alors que tout le monde sait que les 
deux dépotés ourriers du Pas de-Galaia 
sont sans cesse en butte aux outrages et 
aux calomnies grossières des guesdistes. 
Que Lafargue ne manque jamais l'occa
sion de déblatérer contre eux, et qu'il n'y 
a pas bien longtemps encore, le collecti
viste Delcluze, de Calais, l'Ame damnée 
de Guasue, ne craignait pas de lancer 
contre Basly les accusations les pins 
mensongères et les pins odieuses. 

Le Réveil du Nord va pins loin. 
Il s'en prend aux termes mêmes de la 

lettre de Basly ; il lai reproche de soute
nir « une tbèse étrange qui va directement 
» à rencontre de la vérité pocûtliste », et 
il souligne de deux ironiques points d'ex
clamation l'expression de socialisme na
tional dont le dépoté de Lens s'est servi, 
pour l'opposer au cosmopolitisme germa' 
nisant des collectivistes. 

< Ce que nous savons jusqu'à présent 
» du socialisme national de nos amis do 
» syndicat des mineurs du Pas de Culals, 
» dit le Réveil, c'est qu'ils ont adhéré et 
• envoyé des délégués A tous les congrès 
» internationaux tenus dans ces demi*. • . . . , , . 
, r e . année,» Pari., à Londre., à Colc! ' ' d " ™ ? f l e s '»»«»«. '«« m 

_ . JtTT.* -il. _«„» i„-ji„,A*h.4i» !» left traditions, a pu constiluer l 

commerçants, les agriculteurs qui font 
des affaires avec les autres nations I 

Voilà ce que le Réveil ne craint pas 
d'affirmer sans rire 1 

Est-il bien utile de dire que ce prétendu 
internationalisme n'a rien de commun 
avec les doctrines destructives de toute 
idée de patrie préconisées par les commu
nistes-marxistes ? 

L'Internationalisme des Guesde et des 
Lafargue, est tout autre chose. Il prêche 
la haine de la patrie française ! Il répu
die le drapeau national I II déclare l'al
liance franco-russe montrueuse et rêve 

la France A l'AUemagne. 
lise l'organe officiel du parti, 1 

Socialiste, et l'on constatera avec ']uelli 
violence anti-patriotique les collectivistes 
insultent constamment le Czar et I; 
Russie I 

Nous citions hier nn incident caracté
ristique dont M. Jules Guesde fut le triste 

grès ouvrier allemaud de 
Halle, en 1890. 

L'auteur de ce récit n'est pas un 
opportuniste ». C'est un ancien membre 
de la Commune, l'ex-délégné au minis 
tère de la Justice du gouvernement cour 
munaliste de 1871, Eugène Potot. 

Eh t bien, voici ce que nous lisons en 
core sous sa signature : 

M. Lafargue, gendre du pr.issien Karl 
Marx, fut le premier anti-patriote de 
France. Que cette gloire lui reste t et elle 
lai restera. C'est lui qui ouvrit l'ère de 
l'anti-patriotisme par cette interrogation 
fameuse : « La patrie ? Kéksékça ? » 

La nationalité française doit dispa
raître, d'après M. Laforgue, p.trre que la 

force. » 
« Le Midi, écrivait M. Lafargue. le 17 
novembre 1882, dans Y Egalité, n'a été 
incorporé à la France du Nord que par 
une croisade d'extermination. Les Al
saciens vaincu» par Louis XIV ont été 
réunis par la force brutale... Les Niçois 
ont été arrachés escohardement à 
l'Italie. » 
» La force seule triturant pendant des 
années et des siècles les races de France 

unité 
» à Bruxelles disent» avec les Allemands, I * P

t-J*y..'lp 
. les Belges et les Anghtls.Ies intérêts des ' ™ " P ' * « 
. raiaillsuradaJa mine, au nombre de BU°rsquen »™ »« socialistes alle-
» dix, et nus Basly Hû-mème fait ptrtto f»»d? «PW*™'»/ "» '»»* « Alsace-

A H / U L Z M . - • Lorraine contre les candidats de la pro-
. N o u s l e s E L s sans réserve de es ' « - " » « . '«f*™ \ candidature Hiokel, 

» zé lVetdec^iSitude.maiss ic 'est là ^ ^ W * ? * ^ !
r . ! e? a t t

1
h a l t eV 

» ee qu'on appelle do socialismenational, J"r 

» le Parti ouvrier s' " J-—**' 
ji sans doute fort bien 

Le Réveil a tellement conscience 

patriotiques, tout attachement à la France 
et à son drapeau? 

Et vous n'avez pas publié sa lettre 1 
Et c'est lai que vous blâmez t Ces* con 

Ire lui que vous prenez parti t Cest de 
vant les collectivistes-internationalistes 
que vous capitulez, sous le prétexte de 
maintenir votre indépendance et de di 
la vérité à tout le monde, même à vos 
amis ! 

Jetez un coup d'oeil en arrière, et mesu
rez le chemin que vous avez parcouru de
puis votre fondation. 

Il y a deux ans encore vous étiez nette
ment anti-collectiviste 1 Vous avez com
battu Lafargue avec énergie, et voos lai 
opposiez un républicain très modéré 
Vous marchiez pas, en socialisme, avec 
Basly et que Lamendin. 

Aujourd'hui, vous voilà à la remorque 
des lafarguisles. Vous êtes leur prison
nier Immole et soumis;et lorsqu'ils insul
tent la patrie, lorsqu'ils conspuent le dra
peau de la France, vous n'avez pas contre 
ces actes révoltants un mot de blâme, pas 
un tressaillement, pas une émotion I 

Demain, ils exigeront que vous les ap
prouviez ouvertement ; ils voos ordonne
ront de sacrifier vos anciens amis tes dé
potés du Pas-de-Calais. 

Et vous obéirez !... Car dans la voie 
où vous vous êtes engagés, vous êtes fata
lement destinés & vous abîmer dans le 
collectivisme I 

Georges ROBERT 

LA LOI SUR LES ACCIDENTS 
Nouvel amendement de M. Dron 
oici le texte d'un nouvel amendement 

qui vient d'être présenté par M. Gustave 
Dron, député de Tourcoing : 

Su primer 1rs art ic le 31 et 32. 

Su.pnru.-rW article 37 â 79 ioclui et les 

•uiplaerrt 

Les che" 
o i t : 

t'entrepris nom ter.ui de Jasti 
1 «a-iiirè leurs ouvrier» et em 

tu à l'occis.ou de leur ta_ 
* devra garant r Us Indemnité* 
t piilé-'» dan» le* artistes 3, * , 5 

P' ut se tafres i l'une A.» 

Llicadn Russe en France 
, annoncée, dé-

i le oui 
rassé Mmp, 
PamjfaAso __ 
prêt* * quitter la Baltique. En mè 
.m annonce de New-York le Aépi 
ropt do woi«êur Général Amiral, portant le 
parilloo de l'amiral Kaiusboff. 

Ces quatre navires opéreront leur jonction 
'est pu «neore axé et vien-
l de nos porta français — 

it où te Président 
prochain voyage 

point qui 
dront de l i dans 
pflut-étre & Brest, au mo 

3 la République fera 
i Bretagne. 

N O S 

DEPECHES 
unie* tpédal tiiégrapMçu* et UUpkonigu 

et fAvenir da Rou^sii-Tourcoing 

A Ja Chambre 
La Budget ds 1894 

Dana la première séance qui suivra tes 'é' 
de la Pentecôte. M Puvtral, ministre de* 
iiancea, fera distribuer le premier volume < 
projet de la lot de finances. Les recela.-., éta
blies d'après la règle de l'a vaut-dernière 
année, s'élèvent à 3.i36,000.000 fr., y compris 

•nuellôa; les dépeni 

1e peuvent être tenu* 

2' Le» chefs d'entrepri-te peuvent taira en-
•e eux d-> syndicats à l'effet de constituer 
es caisses d assurance mutuslle contre les 

risqui-s dont ils sont responsable*. 
8. L e chefs d'entreprise peuvent aubs-
luer à leur reapoaxabU't* fl*Hu des sociétés 
assurances A prlm-s fixes. 
Uo règlement d'sdminlstraUon pabUqi 

ministre dis f i o a n c s le projet du mlnlhtre 
maintient '4 prme p •. te I Incorporation, non 
seulement des anciens budgets extraordi
naires, mais de tontes tes garanties d intérêt* 

lete, va Uréles difUcuKAs a>4 résultent 
annéo do l'accruissouient considérable 

s garanties. 
i l'équilibre sans aucune majorité 

avenir très prochain, de la converatoB du 
4ti20iO. 

LE GROUPE COLONIAL 
Le groupe colonial a entendu le P . Dorgérs 

qui a développé longuement son projet de 
création d'une ferme école su Dahomey. 

étrangères pour lui déniante/ de «ai 
"> am use politique énergique. 

Pui* il t voté un ordre du jour approuvant 
^ projet développé par le Par* Dorgère, eu 
ippelant l'attention b enveillaSU du gouver-
isoient. 

Ls groupe a entendu ensotte If. Watetreqm 
. donné des renseignements sur sa mission. 

11 partira, 
l 'ec arrêt à Ch*tes»li„ „. „ _ „ » „ , „ „ 

La journée dn vsmdrsdi t 3 ju n sera w « 
sacrée tout entière I Brest. 

Le président quitters Brcsl le samedi ma-
ttn 24. s arrêtera i Morlaix et i Gnimgamp. 
naugnrera i Poativy te monument commè-

moratif d* la fMéraUon bretonn^-engevlne 
et couchera i S#uit-Brl*ic. 

Le d manche i j juin. If. Curnoi visitera 
' " « « • ^ • « « • t W n a o , Diaard, Saint Rer«n 
et Saint Mslo. Il passera la nu t i Reoses. 

La tournée du lundi 20 juin stra la der-
'ère dn voyage. 
A.u retour i Paris, 

Vittré, visitera Foui 
eetle ville la statue t 

M. Carnot rentraru . 
lundi é mardi,probable! 
tu matin. 

Larbotstét 
4 P s n s dans la nu t Du 

deux heure» 

Mil IES AIIMCES : 
o ». * i> as» 

R*CLAMJB 0 U. (0 -
fAH» DITBS O ù . » -
LOCUM ii>. os m 

TÉLÉPHONE 

M 1« pr4.ldu,I F l u l i a « u n * ta rtqmU: 
M. Dniel. j o n r o a l h u i Saiat-Dtali , rMoâto 
loacnramtt qu'il H t dapuli Vtm i» totm 
» • < ! • » • I« p i r i . ™ u > UUu> ttudM m 
l abb4 Lsnfmnt, q u l l u t pour ta p u t Ufcw-
taire. et qu il b l ima lacoodolto itaa préYMU 
Sur I H f i t u mAm«i du proeèi. Il M Mit rtM 
mrM-mtm,. r dUlur . . . n l 4 - n - f i r X « ! E 
I opinion ffuihol , SaulDiar oit Tiotun* d'ttD, 

L* ier"^ - ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
a POL-

VI »• la Commun 
" »ocat d« la République _ ^ ^ ^ ^ _ 

> ion raquliltoira qul l aarait dittcUa 
-erla jra"ll* d» ne procéi. Caat n i a 

! " * Pi"",,!"*1»"»» eonojuaKn d« la IUTOIU-
lion la libart* de conaclein», que lia violen-
— • — nembleot vouloir mittri l a 

-s» 

Eleotion législative de Vervins 
. S r t î t a î L H t r M - Pis»*, républlesln 
rallié, candidat i l'élection législative d*» Ver-

lent de se désister sur l'avis de la droltf 
l faveur de M. Larll, républi-
revtsionnUte. 

j a .'• „--l Pwmier tour If. Denechaux 
d recteur de Cffcfa.Vn eu 4000 voix Undinqo. 
see deux aiversatTes en avaient chacun :t000 
Le désistement est donc fait eotrire lui. 

A F F A I R E I I \ l l t | \ 
I ' - . - t » H a > . i l o n d e p o v r a s i l t M 

Paris, 19 mai, ~ Après une longue dlseus-
t prononcée par 7 

' - - * — (ie pour-

d.'-but c 

Labussiére 
par 7 voix contre 

«té nommé rapportem 

i nomination du 
Parte, 19 m t i 

rapporteur, la _ _ 
question de savoir si les pièces 

par te procureur général seraient 

Après 
sslon a délibéré sur h 

immuni 

de Hoheulohe , triompha à Mul 

M N m î t S f c * " ' MM' Oueede et Lafargue écrivirent 
1 dans leur journal hebdomadaire: « Il était 
* réservé aux socialistes allemands de 

soutenues par Lafargue et par Juleai,. \ „ W - J „^.„. H v 

Guesde, et, sous leur 
lory et par Carrette, 4». . =«.™ - ... -~- ; L.. |ectj0I1 

uaturer 1 « ' " a c ^ \ 4 J ' ' b ' ! [ „ " n » c°»" ' , résultats la meilleurequi ait été hit. eu \ *> 1» '«" « l'empio. eu n 
fusion entre les actes internationaux le» , A |B a c e .L o r r a i n e , ga.ante» ,iariEiat français, 

U royare ie M. Canti M gniigic 
_ dai "caution- Parts, 19 mal. — Li t détails du prochain 

ôêmrnts qui'devront' etra "d'epoa«i dîna le '< ' o / a j e que oompll (a re en Bretagne le pré-
premier cas ; - l<s «arantlei qnl devront |« lde»ldi la Bégubllqne sont àpeuprèsden-

rawue et par Jules i * " " l , l u r " > u , " " e »; peuuaui .|,ie la r«|iu- «"• " 

ir inspirat ion, par De- > »'•?•»? (i"fte ',"' ' ' " ' " « " « " t o n n a i t à peu » J 

, qu'il essaie d'en lé -1 f™.}' ™ è m « c ' ï , n ,
f . l r l o m ' ' i ,

( ï e " , i m n t : . « 
». 4'«. .Kii . „ n a M n i « Lélect ion du'^il février 1MI est par ses form 

premier c a s ; — l , s garanties qui » . , m i i - _ t i - » - -
fournir lo» synd cala d'aseuraooe mutuelle ; l nitiTenieiii arretei. 

• ennUtionsoui devront preaentir les Vooi dans «es grand» ligule, ruinera re 
» d'as uranees i primes niea au î.oini lis ce voyage: 

de la publicité, de la geetion et du . l « Ç ' * ™ ! 0 1 T»'.""" P a r 1 ' ' • 2 f & m 

enl des fonds. |J» " • ." .? h " d u m , t " • . V°u' " K a i K » N » 1 1 ' 
itéra de c i dernières la renonciation «"O* 1 1 *»»«» \» »»it-

formelle i tonte clause de déenéaoee i n cas j . I * )"»""» d » l»«"l *» « ' • H M l W l l a la 
leu.a d'Etat ou descenU de la Loire, en bateau, dp Nantes à 
nominative! tu Saint-Nastlre et » la visite de cette dernitre 

vide. plus simples f>t les plus légitimes, et lea — . , , nom de leur caisse de retraites-acoidenu qui, _ 
loodanceBanti-francaiseslesdisciples le1 Comprenez-vous maintenant u Réceil devr. «tr̂  distincte de leur caisse générale, ! .J» I» nl-Nasalre, le président de la RepL 
î?° l« ! ! t .M-JS,«.l. ,HuNor<t, La différence immense, qui de. capitaux qui aervrout i payai"lea peu- Wlqne reviendra par ch.uila de fer, le soir 

V o u ^ « d » Internationalistes,dia-u'«i»te entre 1, ^moponmm aerma- %£&»• * - - * * • « ^"ÏÏiS&iimtoVuim et inaugura-
a Basly et a Lanwnlln, pni«)oe vous pre- *»*>* J" colleciivistes, et le wcialwm, \ ^M a . ,R9J , lnce s en tuMMt ! ''<>» «JJa siatn.dn docteur Suép-n. 
nez part à des congre, internatiouant Jio«aw( l e . Basly, 1 « Umenl.n .dans :crii, par i. loi du i l juillet US. M u S 1 Ji^^i^S^ff'JiWSS^'i 
tenus dan. des viUM étrangères. '• Pw-de^alai.. de. Brousse, des Lavy, ,«. i .«.«tu-r de. a-tn: soc .s ayant pour ob- '£,™°2Y S*;?? *""" "^ *W l'-*»»' * 

i n é . . n T « ^ l S i r i l L «imon et de» Dutnav 1 Paris • I jet ds garantir les cbefs d'eatseprlMTiontre R T ? ^ V " ? ^ . j . „ . i . . .^. _ a , s . 
Internationalistes, M. Jules toimon M les ris.ius. résultant de la ntea«ni« loi M.'*ruot arrivera dans l'après-midi I Lo-

e « « d. M. collègne. qui renrésentèrent Comprenez-vous pourquoi Basly a tenu i K'J e ï r t , o,^,^*,,!,*. T'Iaït,1 . ' ' ,*, . , , ™< « •» "P"11'» '? ie»«e"iin matin, 32 
la France i la conférence de Berlin sur * répudier hautement, en termes indignés ,0» mole ds fonctionnement et tes Unis se- ftîi.??n,JI?™*r- .Ls ,nl1» .P"îsld«utiei la question dn travail 1 et ému 

Internationalistes, les industriels, le. ont à 
, toute solidarité avec les gensqui 

point abdiqué tous sentiments 
i règlei arrêtera quelques ,niUnta * Oaimperlé, 

H. Carnot visitera dans la Journée du jeudi 
sa i , rtgij,,,! a ( I r t c 0 | , da uuiwpei. 

missirn __ 
entendre la lecture il 

Laloussiére qnl tsrt déposé _„ ™ « . - w l . 
léanoe. l'après-midi. Il est probtble que la 
Chambre voudra dltcuter immédiatement. 

l.xplosion d'nne anwtte de dynamite 
Par a, 19 mal. - Ce matin, à 4 h. 4S. 
nlonmer qui balavait le trottoir, rue 1 

fert-Rochareeu, eu face le n- 18, a poussé 
avic son balai une cartouche de petite di
mension ; elle est allée rouler sous les rouet 

e «o turi d. Isitler qui ptsss l t à ce mo-
t et a éclaté en produisant une violante 

La voiture a été soulevée de terre, mais 11 
" " accident de personnes ; ni 

rad. 
l'engin 

I municipal. 

tes liiffaniatetirs d^nstituteurs 
Psri . . 19 „ , ! u c o u r j , C M U l U M 

vient de rejeter le pourvoi Introduit par le 
gérant du Courrier de la Cornouaillt, conlre 
te juwment du tribunal correctionnel de 
Quimpsr qui l'a condamné pour dltTamatlen 
?".¥ Ï T l S d ' P M ' • da prooèi que lui avalent 
tutentô 227 loaututeurs dei dé^arttmsnta 

Le pourvoi était basé a.ir es fait / - .« -" -• 

v .H.Î™ m HÏ, î 'J iT"J. d e s ' ° ° « « o n n ; S e i . Z 
v . i l é i r e déféré S . C o u r d'assis , , . 

ei M î ' " * " . * l " U * ' • C " " ' I" ! » d*-
. ™ „ . T î ' " . « P f e a t i o n . injuneu.-s de 
• inouonerd. » et de . fans témoin. » ne vi-
aaient pas les instituteurs dans l'eserclce de 
eur» Bnelions. mais l i s atteignaient Jant 

l l u ; vie privée et qui , par suite, le délit rele! 
v ^ l du tribunal oorrectlonnel . 

Les aoanàales de Saint-Denis 
(Suite) 

i P î r ' i 1 . 9 H t ~ A u moment ou M. l'svocat 
?riotTl R ' P u b " î M ,a«iUemin (eolre comn* 

des prévenu, 
queition. 

Maie d'abord, les >roublea se sont-ils pro
duite au cours de l'on des exercices du culte* 
Comment en dootert La conférence roulait 
sur la confession ; elle faisait partie des peé-
dieatnns du Carême. 

mit-elle de nature à excuser les violences 
prévenus ? M. l'avocat de la République 
avec beaucoup de soin tout les témoigna-
recueillis d a m 1 instruction et i r â ï -

aience. La >..r,.on générale est que l'abbé 
Unfant ne s est ras écarté de ls modération 
de langaue U plus parlait- L , . • . , * , « , „ , v 

contre! sent, i la vérité; Ils prétendent que 
[abbé Leufant a prononcé le met de eoyo» 
Un • eul témoin, la lemme Perton, prétend l a 
voir entendu. Encore n'eit-eUe pas d'teecré 
tvec les prévenu! sur les circonstances dans 
lesquelles 11 aurait été proféré. 

La vérité est que les troubles ont été cou-

Pieardet a reconnu lui-même, su cours de 

1 tnstructlun, que tes smis et lui voulaient 

f t ir i au curé de Saint-Denis un charivari 

tel qu 11 serait obligé ds remercier les n i » 

sonnilres. On sslt comment Ils ont tenu pâ
li faut que le jugement du tribunal soit 

"venir"" '""" P*"'' "a '"V'* POnr 

1. di.n.Tdh
M

PXnr-P,r0'' P°°t ""*"'" 
Le jugement oe sers 

tsrdivs ds l s journée. 

Les Condamnations 
Après ls réquisitoire, les plaidoiries ecan. 

So».°.'l """f} * u * - « - L . t r i S ï ï a T n o ï i l 
I | ™ « 1 " » ' lejagsment suivent 

i o o f V . M , ? ^ ^ , " B t o n , r t à i î " * • * • • * » 

d W n d . " P ° " M " n M , ê * ° X * « " ' • ' *"*"'• 

TradlnL^Ù" a 6 D 7 ° ° J ® ''• d n - e n d e . 
d J n S u d T a a , < " ' d e p r l « . n e. 300 t t m . 

Dslentuy. 2 moto et 100 fr. d amettds 

|» > i «l l • fr 0 0 uirmtd. m " , , ^ S — * • * 

c..nm«. s s ï a m"i°** » •* * 
a o T f r T a m t n u V 1 " ""«<*»<• » « J«>™ •< 

Oousquei, 2 s o l s et 100 fr. d'anetWe 

Audar J moi . et 100 fr. d ' ^ i r S T ^ 

2£jl*J*SEL'm bénMcl* ">• la loi 

Iriots) 
demandent 4 faii _ _ 
qui leur s offert spontsnément 

prendre la parole, lea défenseirt 
entendre une pereonne, 

gnage au Palais. 

tendu qu'4 une heure 

Candidat à l'Académie 
A^l i ' ' • I 1 9 n m l "• " i 6 **"' févclntlounslre' 
Achllls L . Roy, candidat 4 l 'Académi. .com
mencé oe msUn set rttlUs ofUcietles asli 3 * 
immortel, dort il « I 1 H » , , „ n r r ! r , r X . L J 
K>y avait revêtu un costume réopèrent axac-

boliviins 
l'inscription rvespublicadi'rkiCvïa. 

" " vêtement est trop étroit, Le Roy Comme c _ _ 

' ? ° . ' . '" >'.00"">ner, les t jfrs^eëlu'ooUiai ï ï 
« t etttehées et un gilet Louis XV de velonr 
ur avec dee -irodures d'or.cactie l s chemise 
aneroalsteToumadre - le oompatriote d» 
. Dupuy — lecotnpame en redingote m 

poète. A dix heures, M. U l t i m e Lutteaae, 
arrive avec une .111 genoetraiaèe parquets* 
cbevanx blancs. Le poète y monte arec e n 
compagnons et quelque, journalistes. 

». rend aussi c h e . al. Clsretie: afoaaiasir 
n Théâtre Français, répond-on. — Oses 

Hslévy : Monsieur est sortll Chet M. 

I JUu*ii**-r««roow»f M '^vec s léjgèrs Ironie 

VIVIANE 
DEUXIEME PARTI» 

Gilbert n'stait jamais fa t de stuiblabls* 
remarques : il n'avsit Jamai* va dant S-HI 
pèr»* qu» letrs le meilisur Q U I ! cou i ï t . *e 
Bucritlant au boohenr des aleus, ne travail
lant que pour eux, st * v « une adorable sim
plicité eans qu'on l'eût jaunis enteoda s» 
pis ndre de l s vie d'.ioUm<-nt ao' 1 menait. 

— Tu sais père, dit Gilbert caiinemcnt,<Ja6 
10 arondersi mère si «Us te Ulsse reijaiUf'; 
l'an al assez de tel ToyaiJs», ]e te garde r 

— Nous sommas d'scwrd, cher on »nt. lîo* 
core six mol* de b*«t)goe, et je premN tua re-
traite. 

I nUlllQi;«J éU-L« «A lOBsg CODgt*? 
— / s nT»>i« PM f ^ r a ; j'aialai(iUiMM 

obtenu une pwmiseloèr pour commenCAr. 
J'aurai» droit il uD-l^og congé, ms s j'ai btso 
envie de ne le prendre qi.e lorsque j.* poarrai 
«n )omr v m toi. . 

— Jouiéioni d'abord da ta permi^aion;noui 
Terrons ensuit» pour 1» congé, mon nr»ad 
bomme, 

— La grand boooiae, ail mAisnooliqnemn1 

OHbert, nous Tenons ds I» ramener dans soi 
sWnni-n. 

— Si graad homme qu'il fdt, mon eni .at . i* 
t'avouerai que, dan* tocta «ette flotte. Je • » 
roysi* que toi. Et, plas d'ufie foifi, tu as Cait 
de moi o s peu orgueiU«nx... & - . t contenus 
l'instsllatioa «ne ? s préparé» ts ménS î , 

• J* î'sl crotuUa, mers, d* tsvp fàtsc M » 
H*. 

— J'si grondé eomm* toi, fit U . Ummi 

Mme Morel l'interrompit en haussant 
«pnul. s : 
: — Veux tu te lairel II m'envoyait tout 

Ïi'il trouvait de plus biau dans ses vuy gp 
lens,Gilbert, ceci vient de Londres, ceci 

MiliD.oeo. de fbsaas... 
Ufis , de» slataettett, i 

Mme Morel, qui tiehevait 
neura toute interdite. 

— Main qu'as-tu donc, mon 

toilette, de

mi f bégaya-

i- lui 
que sa femir 

a to i ! 

chère fttinmel... Ge Si 
it Gilbert... 

— Oui, je sais qu'il attendait « 

- C i MSW 
tendr-mentGilbert. I — Celui qui? 

w 'est boo d* lavoir I murmura ! - O u i l . . . 

i — Ah I mon Dieu, balbutia Mme Moral 
rée exquiie à si ra- ; EHf chancela a son tour; et il as releva 

ds sApa-1 pour la soutenir. 
U i (-U j Et 'ls BS tinrent serrés l'un contra l'autre, 

i l'approche d'un danger. 
M. Moral se raid t contre eetle 

- Dieu qu 

i passèrent 

l ouvrit lui-même «t » « trouve en face d'un 
ad gaillard de matelot, presque un géant, 

ut demandait : 
— C'est bien loi que demeure le lieutenant 
arelT 
M. Mord eut un instant de trouble. 
Et ce trouble aiifiuienU quand le matelot 

eut pénétré dans Tant chambra q J1 était très 
blaire. 

Le visage de ce marin lui rappelait évidem
ment quelque poignant souveair, car il 
bien deux minutes sans parler. 

— Oui, c'est bien ici, d t-ii enfla, d'à 
tVranglée. et j» devine qui vou- êtes. 

Il poassa la porte du petit salon d* » 

• emhlance 
- El puis. Ht Mme Morel d' 

irsrudTiona-nous ? N 

troubler i propos 

voix sour-

vteux pévheor qut 

admettant que ce qatelot soit 
mon marin, est-ce qn* nous Ter-

i père î Est ce orne tadmts son 
•e Gilbert T.. 

's vu, mon ami, dit Mms Moral 
* cette pensée. RarpetteMOi 

condtiite ft Cher

ra M. Moral. Je perds 

l'ai dor. ne-moi, chère fernsne, fémo 

— Ah I Ce n'est que trop naturel, 
la pauvre mère, traaiblant encore. 

Ils étaient passrtMt aasrea oakaM* toraqn'ila 
dans la salaa da leur Ht» pour 

• aissanos avec S i l v s t re Earadeuc. 
voix i pénétrèrent dana 1* salaa da Issu fila pou: 

faire connaissance avec SUvstre P 
t Ûls: Le matelot, qui racontait a sot. 

comment le choses s'étaient passées s Abbe-
»ille pour l'enterrement de l'amiral, s'arrêta 
net et rougit comme unefllle. 

— Mon père et ma mère, dit simplement 
Gilbert, mon brave S lvwtre . 

Et Silveatre devint cramoisi ; on le traitait 
en ami véritable, on loi donnait de chaudes 
poignées de mains, on l'invitait é déjeuner... 

Et lui, qui avait eu une peur bleue de cette 
visite, M trouva tua. tout de auila. Ii uiangea 

nblâment, des) 

q a t o d M n 
smitiés pc 

de la petite boutique où c 

ce bon congé d* trot* nuit,, rsa**avalable, 
quonlui accordait pour sa crâne conduite, 
et aussi parce <ine*on corps, épuisé avait be
soin d* a* reisire. A Ciierbourg.il connaissait 
tout le port, toaaj le* marius, et il savait ou 

TreT*n*cT. 
— .Ta s'y connais rersoj.De, moi, dans ce 

Traveaaa... Enfin,t al c'était aussi l'idée de 

c* , mon capitaine, ce serait que _ 
BitiuftBta é Trrtsnec. On dit qu 11 y 

— Je n* p e u * pss, interrompit Mu 
Ni, qu avait vu aon mari tressaillir. 

- D'ailleurs, dit M. Morel, tu i 
mander tas. coagd qu a 
" ~é» prochain 

BeéVt datais 

Silveatre partit à la nuit, le cceur vraiment 
attendri de quitter un* si bonne famille. 

— De* gens irai oat le ornir fait tout béte-

Et son coser, jjjui, était bien gros quand il 
demanda son billet : « pour Cher. , . non.potir 

goguanar-

autant iruand i*nd je flle 
ta drisse t tout seul. . _ . ^ tfcaf^PsmBBBSBBSi 

La vieille suivait la quai, puis la jetée. El 
penchée sur le parapet devant le phare, est 

i attendait 1* bateau pour aaluer encore soi 
dépêche pour s'annon* homme. 

Tu IVmbrasst i as. heinj 
i-tallanl da l i t 

r Trevenec. 

Heureusement, il «end rmit'et rêva qu'il ' ^ « g " S - p î . c e Ce ï l t a ' i î ' i . h i ' 
pochait de la h«Hla crevette verte, en radVilÏÏK"^ ° * t % " P M i 0 

iilet, la jetée du bassin du Corn-

sable qnl avait 1* msaie da 
^ ^ " " i montant 

Et bièntoi 
vers SaintvMalo. 

Il était extreordi»a,rament loyeoa, Kara-
deuo; mais il ne pouvait se défendre d'asM 
«ertaine Inquiétude. Sa jota n* aeraJt-eUe pas 

— Tu ra* donc point 4 la pèche ce malin, i gutée par quelque reproche da Silvastre 
Ksradeuc, q n e t u t W m i s en dimanche* I son changement de resldenoe* 

Et Leonnee, ou- étnté> en tra n de laver le Lorsquiil s^étslt décidée abandonner C 
bateau da l'abbé Gardsin, 
- a i t boan*saenit.' 

Ksradebc cligna dé l'œil. Non, sûr ! qu'oi 
'allait pas i la pêche le jour on le gara arri 

1 abandonner Ch*r-
- . iL ™ . « « c , » n'avait p i s sonpd A 

Sa femme et I..i éta sert plvtneaMnt 
de rentre* dan* tanr viléanm; Un 

l imiiesaion d exilés ant rtar—. 
.- i tatu» d* 

gare ; 11 connaît pas le pays. 
» — —*—aat pooe hél*t 

tard. Et il s'oecupérent 

B _ r_» I que Trevenec était pour loi, U oorn d* lh*éa* 
U ae retourna nonr b41e>r son mousse qui où s'était éoonlèe a a j s» •»*»>, où II avait ip-

arrivalt an retard, fit U a'oecuDérent d'appa-, pria i aiaaar U mer. Il a* anantt : 
J'aurais pant-atre dû m* r 

Mme Karadeuè accourut comme il* 1er-1 moins. 1* coaaulter «a pnnvrn I 
guaieni la grand* voile ; elle apportait le \ U récoooiii*ra vit» avec Trn' 
panier de previafona, pour qon non Silvestre troutara Ici de tout aussi joli 
ae rèoonroftn* —>r*a e**t* unit « . . . A - « - K . rjhertjonrg. 

Et la pansée ds* iemme* loi 
conp d* fermeté : A Ttê nn*c, o , . . ^ ^ t , -
w t t qu* d'boinétM « l e s , tnndta qn'â ctjnV 
bonrg, son Ain l 'auee* *n tfa** a'nmwins«n> 
de éxnalam'uM A* sa» drtiss*** qnt*nm«nnl 

réronfrtflât après éette nuit pensée en che- Cherbourg* * w 

ml* de fer. Bits n'aurait pae m d* crainte si | fit la pansé* dea f*mnw* lui donnait b** | -
so* flle avait psnsé plo*1aura nuits en pleine ' «onp d* fermeté : é T r i n M C on m eopanlï-
mar, dans le rude Jjtatanu de p*eh* • i»»*» « • —•* - — •*-• • " • - • - — " 
chemins de far où l'en ne i 

Attention s o i cailloux I criât-elle comme ! iê"port. Ipaôunat lea asatslsie ajna r 
mari donnait an coup d'aviron oonire U »vs* las éoonomi** d* leur p a p e . . . 

inVm) r . s R o S J O » e V 
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